
M. Leclercq, poortant. déclare que si, ceux qui sont 
la tête de ce mouvement ouvrier, avaient pu savoir, 
avant d'entrer dans la lutte, tous les ennuis et tous les 
tracas qui s'eu suivent, i ls auraient réfléchi, a deux 
fois, avant de s'y engager ; mais devant les résultats 
acquis, nu sentiment le lierté, pour l'œuvre accomplie, 
les soutient et les encourage. 

L'association ouvrière, aff lrme-ti l , doit être faite en 
dehors de toute préoccupation politique; voilà .deux ou­
vriers, dit-il, travaillant dans le même atelier; les m ê ­
mes intérêts devraient les nnir; mais non, ils sont divi­
sés, et pourquoi 1 Simplement parce que l'un est socia­
liste et l'autre opportuniste; c'est donc la politique qui 
les empêche de s'entendre. 

H. l-eclercq réfute ensuite les théories collectivistes 
au point de vue de la propriété collective et an point de 
la famille; il s'élève avec indignation contre cel le pré­
tention dn collectivisme : l'enfant, propriété Je l'Elat. 
< Après Dieu, s'écrie-t-il, l'enfant appartient à son père 
et sa mère I (Vifs applaudissements). 

L'orateur expose ensuite les différentes réformes que 
comprend le programme de ia Démocratie chrétienne : 
la question dn salaire, les caisses de retraites, les Cham­
bres du travail, les Chambres d'agriculture,des marins, 
etc . 

Il remercie les prêtres qui assistent à la réunion: il est 
logique, dit-il, qu'ils soient ici où l'on cherche à fane 
de la fraternité chrétienne. 

Le discours de M. Leclercq a produit sur l'auditoire 
une excellente impression. 

M. Vienne le remercie et donne la parole à M. l'abbé 
Bataille qui montre que l'Eglise n'est pas l'ennemie de 
l'ouvrier; qu'elle s été faite par 12 ouvriers et que les 
prêtres, en général sont des dis d'ouvriers. Le Pape n'«-
t-il pas proclamé les droits des ouvriers t Cela n'est pas 
de la politique qne de soutenir le» revendications ou 
vrières t Les prêtres sont des citoyens français, et à ce 
titre, ils ont ledroit et le devoir de ne pas se désinté­
resser des choses de la Patrie t 

Une voix. — C'est vrai I 
Comme conclusion pratique, l'orateur invite les syndi­

qués à faire de la propagande pour ia défense du dra 
peau de la Démocratie qui a pour devise : Pour Dieu et 
pour le peuple. 

Les paroles de M. l'abbé Bataille, empreintes du pins 
ardent amour de l'ou/rier, ont été vivement applau­
dies. 

M. Louis Vienne remercie M. l'abbé Bataille et donne 
la parole a H. Lacoq qui lit l'ordre du jour suivai t : 

» Les citoyens, réunis dans la salle de l'estainuiul de la 
Vieille Commune après avoir entendu les orateurs Ltclemj el 

l'abbé bataille s'engagent à entrer dans les rangs de la démo­
cratie et à ne voter que pour des candidats qui dérendront son 
Rrogramme tout entier: ils votent des félicitations au jourual 

i Peuple qui défend leurs intérêts. » 
Cet ordre du jour est acclamé et la séance est levée à 

s ix heures et demie. 
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Le dégel .— Le v e r g l a s . — Le deuxième hiver n'aura 

gnère dure plus longtemps que le premier : sai.icdi, vers 
S heures du soir, une pluie Une el glacée a commencé à 
tomber, alors qu'on s'y attendait le moins ; el, bientôt 
après, on ne pouvait plus s'aventurer dans les raaeqm'en 
«'entourant de toutes les précautions possibles, à cause 
du verglas. 

La circulation est restée fort difficile, sur certains 
points, pendant toute la jourueedu dimanche. On signale 
de nombreuses chutes ; mais on ne parle heureusement 
d'aucun accident bien grave, i l'exception toutefois d'un 
ouvrier de Roubaix, au service de la maison Duniorlier-
Cuignet, venu dans ia matinée à la fabrique de la rue 
des piats, et qui. en retournant à itoubaix, s'est fractaré 
l'épaule en tombant rue Louis Leloir, près de IV-nlrée de 
la gare. Il a elé recondu l à sou domicile. 

Las f«tes e u c h a r i s t i q u e s A 1 ég l i s e Notre D a m e . — 
Dimandhe à b heures et demie ''u soir, a été chanté, en 
l'église Notre-Dame, un salut solennel pour les oeuvres 
eucharistiques. 

Après le Magnificat, le B. p. Feuillette, supérieur de 
la maison des Dominicains de Lille, est monté en chaire. 
Dans un sermon, véritable modèle d'éloquence »aerés, il 
a, selon sou expression, exposé aux regards de ses au­
diteurs les conquêtes de Jésus-Christ. Il a compara le Kils 
de Dieu a nu soleil éclatant « que rien ne peut éteindre, 
que rien ne peut atteindre ». Jésus-Cbrist est le roi des 
Ames ; Il exerce sur le monde entier un pouvoir absolu. 

Comme preuves de cette autorité divine, le 1t. P. 
Feuillette rite la Saute Ecriture ; il étudie la 'narche 
des nations et montre l'œil de Jésus-Cbrist qui veille 
sau* cesse sur l'univers. Mais pour faire la conquête de 
ce monde. Dieu a du verser son sang. C'est au prix de 
sa vie qu'il règne sur les Ames, sans détruire la liberté ; 
et c'est au moyeu de celte suprême royauté qu'il ins­
pire à ces aines' des actes d'héroïsme et de dévouement. 

Dans une pathétique péroraison, le prédicateur a fait 
un appel aux chrétien*. Que tous tes hommes s'unissent j 
dans on commun accord pour faire, en l'honneur du 
Sacré Cœur, une imposante manifestation. 

Cet appel a été immédiatement entendu car, a l'issue 
dn sermon, le St Sacrement a été porté processionnelle-
ment dans l'Eglise, escorté par une foule d'hommes ap­
partenant a toutes les classes de la société. 

La cérémonie s'est terminée pai la bénédictiin du St-
Sacremeut. 

Une réunion A l a soc ié té d e s A n c l e s s m i l i t a i r e s . 
— Celait réunion trimestrielle, à la société des Anciens 
militaires, ainsi que ucus l'avons annoncé dernièrement. 
La soirée a été tout particulièrement intéressante: et c'est 
avec la plus vive intention qu'on a écouté, les récits de 
guerre, les traits de bravoure, relatifs a la guerre de 
1870. 

On a présenté a lenrs camarades les anciens soldats 
qui ont r*cu dans ces derniers temps, la médaille colo­
niale. Il leur a été fait une véritable ovation, et ces 
braves qui avaient peine a contenir leur émotion, ont 
répondu par quelques paroles de remerciement. 

La soirée s'est terminée par le tirage de la tombola 
qui comprenait do nombreux lots; le premier, offert par 
M. Dron, député, un bronze « Sac au dos ». a été gagné 
par al. Gustave Taverne. 

Marcq-en Barosul. — Un homme qui tente de te sui­
cider en te jetant tout le tramway à vapeur. — Les 
voyageurs qui s : trouvaient, dimanche, vers 5 heures, 
eur le tramway a vapeur de Lille a Tourcoing ont '.u un 
moment de poignante émotion : un homme s'étaK pré­
cipite sous la machine et avait failli être broyé sous les 
roues. 

Voici dans quelles circonstances le fait s'est produit : 
I n homme, paraissant Agé de 30 a 35 ans, était entré 

A l'estaminet A la Renaissance, près de la Douane de 
Marcq, et s'était enqnis de l'heure du passage du tram­
way . 

Cet homme déclarait assez ouvertement, qu'il voulait 
en finir avec l'existence et qu'il se disposait à se préci­
piter sous la machine du tramway. On n'avait guère 
pris garde a ces paroles en raison de l'état d'exaltation, 
dans lequel se trouvait celui qui les avait pronon­
cées. 

Notre individu ne tarda pas cependant à essayer de 
mettre son funeste projet à exécution. Il était sorti de 
l'estaminet et attendait patiemment le tramway en fai­
sant les cent pas. 

Quand la machine ne se trouva plus qu'à quelques mè­
tres, il se coucha sur la voie. Le mécanicien, M. Wal-
te l l t , l'avait heureusement aperçu et serra immédiate­
ment le frein : deux ou trois tours de roues en plus et 
on ne trouvait plus qu'an cadavre. 

l'n passant, M. Oudart, demeurant auhameaudu Mou­
linet, retira de dessons la machine le désespéré encore 
sain et sauf. 

Le conducteur dn tramway, M. Deleneville, interrogea 
le malheureux qui avait cherché une mort aussi affreuse 
et non sans peine, il put savoir qu'il se nommait Rémy 
Willems, qu'il était ouvrier briquetier et qu'il demeure 
rue du Midi, cité Serve , à Marcq. 

N é e v i l l e . - Statistique des débits de boissons. — Le 
nombre des débits de toutes sortes, cafés, auberges, esta­
minets et épiceries-buvettes, s'élève à la On de la pré­
seule année, a 81. Pour établir une moyenne générale, il 
est nécessaire d'ajonter A ce chiffre, une trentaine de 
débits situés à l'extrême frontière de la Belgique, el qui 
ne sont presqu'exclnsivement fréquentés que par des 
habitants de Neuville. 

La population de la commune était, au dernier recen­
sement de 1891, de 4,303 habitants; on compte actuelle­
ment 1 544 individus du sexe masculin i partir de l'âge 
de quinze ans et an-dessus. Autrefois, les jeunes gens 
en dessous de seize ans n'auraient pas été tolérés dans 
les cabarets bien tenus s'ils n'avaient été accompagnes 
de leurs parents ; mais ces temps là sont loin, et a u : 
jourd'hui ce ne sont pas les jeunes, les très jeunes, qni 
Y tiennent moins de place. 

i r en tablant sur 111 cabarets et 1,544 clients, ce se­
ra»; une moyenne de 1* a 13 consommateurs par établis-
se trient. 

n t a r - T so lennel le de l a Soc ié té d e s S c i e n c e s A 
L U I » - La Société des Sciences, de l'Agriculture et des 
Arts de Lille a tenu, dimanche, a u n e heure de l'après-
midi, sa séance solennelle, au Grand-Théâtre. 

La salle était comble. Sur l'estrade, on remarque : M 
le docteur Charles Barrois, professeur 4 la Faculté des 
sciences, président. A ses côtés avaient pris place : MM. 
Céry Legrand, sénateur maire ; Moy ; le docteur Théo­
dore Barrois ; Cordonnier, architecte ; Carlos Batteur, 
.•..minaudant des Canonniers ; Léonard Dantl ; Herlin : 
Ricaux archiviste ; Pierre Bernard ; Goeselet ; Caze 
neuve : Edgar Boutry , De Winter : Van Rende ; Houzé 
de l'Auluoit ; D' Carton ; Faucheur ; Dorémieux; Quarré. 

jFolei ; Jules Scrive; Lecocq. 
Apres le Vaguemestre, morceau joué par l'excellente 

musique des pompiers, M. Barrois, président de la So­
ciété a prononce le discours d'usage. H a rappelé en 
termes émus que la Compagnes avait perdu cette année, 

j e u Paateur, son glorieux président de 1837 et le plus il 
' lustre membre qu'elle eut jamais. Puis il dit, que, de-

DUIS sa fondation, la Société, bientôt centenaire, s'est 
fforcée de développer .dans la cité.le culte des lettres et 
es sciences; et il ajoute : « Les savants qui m'ont pré 

cédé à cette place ont toujours considéré, comme leur 
mission.de retracer devant vons le travail de leur scien­
ce de prédilection, snr ia route ardue du progrès. Ainsi 
la tradition de notre assemblée m'amène à vous parler 
de la science de la terre, de la géologie. » 

Le distingué président entretient donc l'assemblée de 
l'importance et de l'intérêt de la géologie, et avant d'abor­
der son sujet, il fait un délicat éloge de M. Gosselet. 

U. Charles Barrois, dans un langage élevé, apporte des 
observations notées au cours de voyages, notamment 
dans les Ardennes et en Bretagne, où il a souvent regar­
dé circuler l'eau et le sol, et il arrive à formuler cette loi, 
que le degré de la civilisation en un point est fonction du 
retard apporté à la circulation de l'eau et du sol en la 
région. 

L'honorable savant poursuit en disant que si les maxi 
ma de nos populations rurales correspondent d'une façon 
curieuse avec les affleurements des eaux profondes el 
des cours d'eau, il n'y a pas lieu cependant de négliger 
les miiiima dans ces groupements : ils ont leur impor­
tance dans un pays aussi peuplé que le nôtre, et ils ont 
en outre cet intérêt de faire mieux ressortir l'influence 
du sol sur les habitants. 

On peut étudier séparément les bommes des grés et 
ceux des schistes. 

M. Barrois fait une charmante description du bonnet 
des femmes de Bretagne et il dit que « les modes 
bretonnes, loin de dépendre exclusivement du climat ou 
de la sélection, sont en relation, semble-t-il, avec les 
caractères physiques du sol. au même titre que les mœurs 
des populations qui habitent le pays. » 

Bien que tout semble conspirer pour pousser l'homme 
en avant, et ses propres aspirations el le développement 
naturel des lois de la nature, la géologie nous apprend 
cependant qu'il est loin d'avoir accompli tout ce qu'il 
pouvail, pour la mise en valenr de son domaine. Et à ce 
propos, M. Charles Barrois insiste sur la nécessité de la 
végétation forestière, du reboisement des landes et des 
jdateaux et aussi de l'extension des prairies de zoslères, 
modeste plante, mais bien précieux auxiliaire, destine 
peut-être à réglementer un jour la divagation des bancs 
de boue dans les estuaires, eu les empilant en Iles fixes 
et creusant entre elles des chemins profonds pour la na­
vigation. 

Le discours de M. Barrois a été chaleureusement ap­
plaudi. 

M. Théodore Barrois, secrétaire-général de la Société 
des Sciences, a présenté ensuite un très intéressant rap­
port sur les travaux exécutes par les membres de la 
Société : Mgr Deh&tsues, MM. Charles Barrois, Batteur, 
Dorémirux. taure, Finot, h) docteur Folet, Pérocbe, 
nuarit-Reybonrbon. U mentionne aussi les toiles des 
sociétaires qui sont peintres, MM. Denneulin et De Win­
ter, et que l'on a pu successivement admirer dans leurs 
ateliers et au Salon de Paris. On ne saurait enfin passer 
sons silence que M. IL Verly a publié, sous son pseudo­
nyme d'Elienue Durand, le grand ouvrage de luxe ma 
guifiquement édité par l'imprimerie Danei en souvenir 
du Centenaire de 1792 : la Afarcne historique de Lille, 
avec illustrations, encadrements el vignclius de M. Van 
Driesten. 

M. le secrétaire général rappelle la touchante démons­
tration dont M. Chon a été l'objet de ia part des mem­
bres de la Société à l'occasion de sou ciuquanleuaire 
académique. Puis il adresse un dernier adieu à l'illustre 
Pasteur et à M. Albert Darcq, décèdes pendant l'année. 

M. Th. Barrois termine son remarquable rapport par 
une revue des concours fort intéressante. 

Il donne de chaque ouvrage une appréciation rai-
sonnée et savante, décernant à chacun les éloges qui lui 
sont dus. 

Tour à tonr, il éludie les œuvres do M. Calmette, direc­
teur de l'Institut Pasteur à Lille, qui obtient une des 
grandes médoilles d'or (1,060 fr.) d e l à fondation Kutil-
iiiaun. et de M. Matignon, mailre de conférences de chi­
mie à la Faculté des sciences, auquel est décernée l'autre 
médaille. 

11 cite ensuite les lauréats du concours Wicar. 
Peinture. — MM. Ch. Moulin, médaille d'or et 200 fr.: Alph 

Debaeue. raéd. de vermeil et 100 fr.; Léon GifTard. même ré­
compense : l'aul H;illez. med. d'argent et 100 fr.: A.Boél.mcme 
récompense ; (;. Molière. H. Emery, Fernand J>elaunov. mèd. 
d'argent et 50 fr.; M. lienoadt. rappel de médaille d'argent. 

Sculpture.— MM. J. Dechin, médaille d'argent et 50 fr. ; T. 
Villette. médaille de prouve. 

Gravure. — M. Ed. Peunéquin, médaille d'arpent et oO fr. 
Musique. — M. Hiquiei. médaille d'argent et 100 fr. 
M. Barrois apprécie fort justement le travail de chacun 

des lauréats et a pour tous des éloges et des encourage­
ments H passe ensuite aux prix divers; énuinère les 
travaux qui valent à .MM. Dobritz et Lagnllière Beauclerc 
une médaille d'or chacun; à M. Paul Arnold,une médaille 
d'argent; à MM. Lepage et Parrot, une grande médaille 
d'or et iOO fr.; à M. le docteur Couion, de Cambrai, et à 
Mlle Dubuisson, des médailles d'argent grand module; la 
iiiOuie r-'compense à M. Courtecuisse. 

LES PIII \ D'ENCOURAGEMENT. — M. Louis Dorémieux lit 
ensuite lu rapport sur les prix d'encouragement au dé­
vouement, au travail et à l'épargne, rapport d'où son 
auteur a su bannir toute sécheresse et qu'il a rendu fort 
intéressant. Voici la l is le de ces récompenses : 

Prix (le dévouement et de vertu (fondation C. Delattre-Par-
>ti: Mlle Malviua uervaux. médaille d'argent et 3(0 basas. 
Prix de la Société : Mlles Heuque, médaille d'argent et I 0 fr.: 
osine Leplat, chez M. Charles Jonglez, à Tourcoing, médaille 

de vermeil. 
Récompenses aux serviteurs de l'industrie et de la famille.— 

Happels de médailles : MM. Jean Crombet, lauréat de 1874, 
depuis 63 ans chez MM. Obin frères, à Lille: Henri Coche-
tenx. lauréat de 1891, depuis «d ans chez M.Franeois liebuchy, 
à Lille. 

Médailles de vermeil: MM H- Lefebvre, Pierre Lucq. L. 
Demeer. 

Grandes médailles d'honneur : Mlle Juliette Welcr-mme, 
MM. Joachim Evrard, Raymond Nivesse, Louis (lelecour, Désiré 
Dueatillon, Auguste Lutun, J aies Delenve. Chartes Vanlande, 
Jean-Baptiste Holbecque, Alexandre Bernard, Carlos Picavet, 
François Liètar. Hilanou Duriez, Pierre Degraeve, Prudent 
Allard. 

Médailles d'honneur. — MM. Ferdinand Hugbart, Cervais 
Martin, Mlles Marie Broliu, Angustine Héague. >IM. Frauçois 
Leturcq, Charles Gliesteni, Mlle Sophie Chevalier, MM. Louis 
Grumeau, Désiré Nicolin. Mlles charlotte liuhaut, Blar.dinc 
Van Acker, MM. Florentin Hollevaere. Stanislas Poupart, Mlles 
Victoire Breunin, Hermance Lehaire, MM. Charles Lotar, Louis 
Déffontaine. Charles Cambron. 

M. Jean-Baptiste Dujaidin. Mlle Héloisc Menu, MM. Adolphe 
Lehii. Pierre buhem, Mlles Marie L'Itre. Joséphine Outriez, M. 
Isidore Salerabier, Mlle Marie-Louise Bouttiaux. MM. Auguste 
l.ibert, Alfred Colle. Mlle Charlotte Déliez, MM. Alexandre Pha-
lempin, Mippolyte Mahieu, Théodore Verhaeghe. Mlle Fèlicie 
Lcclerni, M. David Devolder. Mlle Adélinc Lorlioit, M. Gustave 
Vaillant. Mlle Marie Polvèche, MM. Gustave Dette, Benjamin 
Ghesquiéres, Louis Barez. Joseph Leclercq, François Morel. 

Récompenses aux ctaulTeurs de l'arrondissement de Lille. — 
ix Victoire Parnot, médaille d'argent et iî franc, M. Edouard 

Cailler. 
Ecole des chauffeurs. — MM. Henri Delorv, mèd. arg. et 50 

francs: Gustave Gillmann, méd. arg. et 10 fr.; Henri Hillcher, 
mèd. bronze: Alexandre Tabary, mèd. bronze. 

Recompenses aux occuoeurs de maisons de la Compagnie 
immobilière. — La prime Henri Violette, 110 fr., est donnée à 
M. Germain Dubar. 

Ecole municipale des chauffeurs (concours de 1895). — Diplô­
mes de chauffeur-conducteur (résultats par ordie de mérite) : 
MM. Henri Delory, Gustave Gillmann,Henri Hillcher,Alexandre 
Tabary, Jean Rognié, Gustave Cousin, Charles Vanoutiève, 
Ernest Lesot, Auguste Delobe), Alphonse Warquet, Jules Boo, 
Antoine Dewilde, Augustin Serré, Camille Lestienne. 

Certificat de capacité de chauffeur (résultats par ordre de 
mérite) : MM. Edouard Marcy, Augustin Provost, Alfred Goul-
liard, Désiré Favier, Georges Blllaux. Emile Klecken. Albert 
PolBet, Isidore Lèvêque. oscar Pontrel, Georges Evens, Paul 
Havez, Noël Lambreckt, Charles Derisbourg, Louis Vincent, 
Emile Duponchelle, Edouard Lccoq, Emile Barnabe, Henri Dc-
vroede. 

Le nombreux public qni garnissait la salle a témoigné 
à maintes reprises sa sympathie aux lauréats par de 
chaleureux applaudissements. 

Commissar ia t cen tra l de pol ice . — On annonce le 
prochain départ de M. Vaiantin, commissaire central de 
police, admis, snr sa demande, à faire valoir ses droits 
à une retraite proportionnelle. 

D n vo l a v e c effract ion A E s q n e r m e s . — Pendant la 
nuit de samedi à dimanche, d'audacieux cambrioleurs se 
sont introduits, en fracturant la porte d'entrée, dans le 
débit de tabacs de la rue du Faubourg de Bétbune (ban­
lieue d'Esquermes). 

Après avair fouillé tous les tiroirs et les avoir déposés 
au milieu dn magasin, les volenrs sont partis en lais­
sant la lampe allumée. 

Ce n'est qu'à 4 heures du matin que le débitant s'est 
aperçu du vol. au moment où des clients sont entrés 
chez lui, le croyant déjà levé. 

Fort henreusement, l'argent de la caisse avait été en­
levé du tiroir la veille par le débitant; mais les voleurs 
ont néanmoins dérobé une certaine quantité de mar­
chandises. 

Plainte a été déposée aussitôt au commissaire du quar­
tier, qui a ouvert une enquête. 

M é d a i l l é e d ' h o n n e u r . - La médaille d'honneur est 
accordée aux agents des brigades des douanes dont les 
noms suivent : 

Vankostenebel, préposé-visiteur à Gravelines ; Scobry, 
sous-brigadier à Steenvoorde ; Beddelem, préposé à Rex-
poëde ; Iliutzy, préposé à Nomaio ; Tournaille, préposé à 
Wervicq ; Dupire, préposé à Bachy ; Pernin, brigadier à 
Marcq-en-Barreul : Cornille, brigadier à Grimoupout 
Avez, brigadier à Vieux-Condé ; Colin, brigadier à Bavai 
Croix, préposé à Trélon ; Boyard, sons-patron à Lécluse ; 
Obron, préposé à Boulogne. 

Concerts et Spectacles 
t*e> d o u z i è m e oonoert popu la i re , donné dimanche, 

par l'association sympbonique de l'Ecole nationale de 
I musique, a pleinement réalisé les prévisions que nous 

avons formulées hier : il a réellement présenté n u inté­
rêt exceptionnel. 

L'Association sympbonique, dont les progrès se ressen­
tent des études faites en vue de ces concerts, a, sous la 
direction énergique de son directeur, M. Koszul, magis­
tralement exécuté tous les numéros du programme qui 
lui incombaient. C'est d'abord une partie de la sympho­
nie en si bémol de Beethoven, dont le caractère diffère 
sensiblement de celui des huit autres de l'illustre corn 
positeur. Tous les détails de cette œuvre descriptive ont 
été traduits avec une virtuosité remarquable. 

La deuxième suite d'orchestre de \'Artésienne, de G. 
Bizet, nous a donné l'occasion d'admirer la souplesse du 
talent des exécutants ; les diverses parties de cette suite, 
la Pastorale, l'intermezzo, le .Menuet et la Farandole.ont 
été interprétés avec le vrai caractère qui leur convient. 
L'entrain et le brio avec lesquels a été enlevé la Faran­
dole ont soulevé des applaudissements enthousiastes. 

Pizzicati de F. Tbomé et Let Muscadins de P. Wachs 
oui été exécutées également avec la verve et l'élégance 
qui caractérisent ces deux charmantes bluettes et ont 
provoqué de nouveaux applaudissements unanimes. 

Les deux artistes qui ont prêté leur concours à ce con-

I cert n'ont pas eu moins de succès- ils ont connus les 
suffrages les plus flatteurs des assistants. 

M. F Vienne est une basse chantante dont la voix est 
chaudement timbrée, claire et parfaitement uniforme 
dans tous les registres; l'émission en est remarquable­
ment nette et juste quels que soient les intervalles 
qu'elle ait à franchis. Sa diction, d'une rare pureté, est 
vigoureusement accentuée et remarquablement articulée. 
On sent chez lai la mise en pratique des leçons de la 
grande école. C'est avec une attention admirative que 
ses auditeurs l'ont écouté dans l'air de Judas-Machabée, 
de Haêndel, page d'une superbe envolée qu'il a merveil­
leusement interprétée. Dans l'air de la Reine de Saba, de 
Gounod et dans le Pas d'armes du Rot Jean de C. Saint 
Saëns, il n'a pas été moins goûté. Rappelé chaque fois, ii 
a été bisse après son dernier morceau qu'il a recommencé 
en partie. 

Quant à M. Seutin, il a été également l'objet d'une vé­
ritable ovation provoquée par le talent artistique dont il 
a fait preuve dans l'exécution du Concert-stûek pour 
piano de C. M. de Weber. C'est en vrai virtuose qu'il a 
interprété celte œuvre qui fourmille de difficultés, et 
c'est avec une sûreté impeccable et nne brillante netteté 
qu'il en a rendu les traits et les diverses combinaisons 
de facture. Il a été chaleureusement rappelé après son 
exécution. L'orchestre qni l'accompagnait a partagé son 
succès. 

L'assistance était nombreuse el des mieux choisies. 
Nous y avons remarqué M. Jàcobs, l'émiaeni violoncel 
liste dont l'exécution admirable an précédent concert 
populaire a laissé un si -. ivant souvenir. 

Nous croyons devoir faire remarquer que nous avons 
été fort surpris, en considérant le public des deux pre­
miers concerts populaires, d'y découvrir très peu de 
membres des nombreuses sociétés musicales d e l à vi l le . 
H est pourtant incontestable qne ces magnifiques audi 
lions leur seraient éminemment profitables ponr leur 
•ducation artistique et pour leur formation d'exécutant-. 
Ils y épronveraient la satisfaction d'entendre de la belle 
musique excellement interprétée, satisfaction qu'ils ne 
dédaignent pas comme le prouve leur empressement à 
venir écouler les bonne? exécutions publiques et de plus 
ils y puiseraient d'utiles leçons dont les sociétés tireraient 
le meilleur profit pour leurs progrès. 

L ' a s s a s s i n a t de S a i n t N i c o l a s le»- ï - iège . — L'assas­
sin du bouilleur Dony est un nommé Hayen, renvoyé de 
de la houillère pour avoir proféré des menaces de mort 
contre Dony. 

Hayen a avoué l'avoir tué par vengeance. 
Il a ensuite prétendu que Dony lui avait d'abord lancé 

o n verre â la tête. Le meurtrier porte, en effet, une 
blessure au crâne, mais on n'a retrouvé aucun éclat de 
verre. 

Monscron. — Xomminalioi ecclésiastique. — Le rév . 
M. Van Damme, vicaire à Espierre, est nommé A Mons­
cron. 

C o u r d ' a p p e l d e D o u a i . — Audience du samedi 28 
décembre. — TRAVAUX. — La seconde chambre de la 
Cour a purement et simplement confirmé, par arrêt du 
dit jour, un jugement du Tribunal civil de Lille, rendu 
le 1er août dernier, entre MM. Lagache frères, entrepre­
neurs a Wattrelos, et M. on.er Colleatlc, négociant en 
fourrures à Lille. 

H s'agissait de travaux que M. Coliealte soutint avoir 
été effectués incomplètement ou dans de mauvaises con­
ditions. Le Tribunal qui l'avait condamné d'abord à 
payer aux entrepreneurs une somme à titre de provision, 
a rejeté sa prétention après expertise, repoussé également 
son exceptiou tirée de ce que les immeubles appartien­
draient à sa mère, et complété, par suite, sa condamna­
tion relative au paiement des travaux. 

CORRESPONDANCE 
Les articles publiés dans cette partie du .ournal n'enga-

nnt m t'op<nion n la resuonsabiliti de ia redactton. 

A p r o p o s d ' u n v o l c h e z u n b i j o u t i e r 
Roubaix, le 29 décembre 1895. 

Monsieur le Directeur 
du Journal de Roubaix. 

Dans le compte-rendu de l'audieuredu 30 décembre du 
tribunal correctionnel de Liile, le Journal de Roubaix 
rappelle qu'un vol avait été commis le 20 juin chez M. 
SaDbe horloger-bijoutier, rue des Longues-haies à Rou­
baix. 

Je vous serai très obligé de bien vouloir rectifier et 
dire que M. Sabbe est horloger-bijoutier rue du Collège 
à Roubaix. 

Veuillez agréer, etc. C. SABBE. 

M O I S FUIBRES & OBITS 
Les amis et connaissances de la famille DORNEZ-

ROROE, qui, par oubli, n'auraient pas reçu de lettre de 
faire part du décès de Monsieur Alphonse-Achille DOlt-
NEZ, décéJèà Roubaix, le 28 décembre 1895, à l'âge de 
54 a n s ' „ mois, administré des Sacrements de notre 
mère U Sainte-Eglise, sont priés de considérer le présent 
avis comme en tenant lieu et de bien vouloir assister 
aux Vigiles, qui serost chantées le lundi, 30 courant, à 
4 b. i | 2 , aux Convoi et Service Solennels, qui auront 
lieu le mardi 31 dudit mois à 9 heures, en l'église Saint-
Sépulcre, à Roubaix. — L'assemblée à la maison mor­
tuaire, rue de la Makellerie, estaminet du Faubourg de 
Roubaix. 

Un Obit Solennel anniversaire sera célébré en l'église 
Notre-Dame, à Roubaix, le mardi 31 décembre 1895, à 
9 heures, ponr le repos des âmes de Monsieur Edouard-
Joseph GEORGE, ébéniste en chaises, veuf de Dame 
Virginie BAERT, décédé A Roubaix, le 31 décembre 1894, 
à l'âge de 77 ans, et de Monsieur Jules-Louis GEORGE, 
décédé â Roubaix, le 31 décembre 1894, à l'âge de 25 
ans. Les personnes qui, par oubli, n'auraient pas reçu 
de lettre de faire part, sont priées de considérer le 
présent avis comme en tenant l ieu. 

L incendie de Gravel lnea . — Nous avons dit qu'à la 
suite de l'incendie qui s'est déclare dans ia ferme Win-
trebert, à Gravelines, deux individus avaient été arrêtes; 
ils ont été mis en liberté, après interrogatoire. 

Tout porte à croire d'ailleurs que la cause du sinistre 
est purement accidentelle. 

Les pertes sont très élevées; rien que pour les récoltes, 
elles sont évaluées à 65,000 fr. Les chevaux brûlés, dont 
les cadavres continuent encore à rôtir, valaient 20,000 fr. 
Il y a assurance. 

L e c r i m e d e Malo l e s B a i n s . — Les deux auteurs de 
la tentative d'assassinat commis à Malo-les-Bains, sur ia 
personne de Mlle Juliette Dewolf, n'ont malheureusement 
encore pu être arrêtés. 

Leur crime accompli, ils se sont rendus à bergues.cbez 
nue tante de l'un d'eux ; ils en sont partis en déclarant 
qu'ils se dirigeaient vers Dunkerqne. Mais tout porte à 
croire qu'ils se tronvent dans les environs de Lille et que 
leur arrestation est imminente 

GRAND-THÊATRE-HIPPODROME 
Bur. 7 h. 1|2 Jeudi 2 janvier 1896 Rid. 8 h 

Entrées de faveur rigoureusement suspendues. 
Représentation extraordinaire avec le concours de 

M"* Levering. première chanteuse. 
FAUST 

Opéra fantastique en 5 actes et 10 tab.Musique de C.Gonnod 
La Nuit du Walpurgis, grand ballet danse par M™* Linda 
Pastore. Paris et le corps du ballet. 

Prix des places ordinaire. Bureau de location pour 
toutes les places chez M. Jubé, rue de laGare. Téléphone 

A l ' o c c a s i o n d e s é l r e n n e n . la maison Servenay 
m e Nain, i l , Roubaix, offre en vente une machine à 
coudre pour le prix de 89 francs, garantie 10 ans,moulée 
avec pied avec table en noyer et sachant faire tous les 
travaux; procure gratuitement les patrons découpés pen­
dant la durée de la garantie de la machine; seule maison 
où l'on tronve les machines à coudre .Va u marin, renom­
mées pour leur marche douce et silencieuse, leur solidité, 
les points perlés qu'elles font et ne se dérangeant jamais. 
Aussi pour ce motif le fabricant au ton se-1-il la maison 
à les garantir 20 ans. Ces machines ont obtenu les 
premiers prix, médailles d'or et d'argent dans exposi­
tions de différentes puissances. Sa production tolaie 
jusqu'en 1894 est de trois quarts de millions de machi­
nes. Prix de la machine Naumann garantie 20 ans, munie 
de tous ses accessoires avec coffre luxe, 140 fr. 8874ad 

EXTRAIT PUR RIZ 

L'ONDIKE 
JXéJayée d&ns 

l'eau, forme un 
lait onctueux et 
rafraîchissant. 

- EN VENTE 

P A B T O U X 

Sucrie le Franc*, LûVParû 
65847 

PLAIES 
Ble«»ures, Abc4«. Panarta. Anthrax. 

V«nce» ouvert». UlcSrea. Scrofules. 

.««,L'ONfiUEHT ST-R0CH 
F U M E N T . Pfja.ruia.ejen à LOURCHéS (Nord) 
• tiiifabriCitt. — N«p»uii4.»«dr«qtt'»pott*l« 

l a ' & O fr/meo posté* IT TODTM n.»»MiCfl>*-

•BamuciiViO u m 
L a g r è v e d e s o u v r i e r s Unlera A Gand. — La grève 

ne semble pas près de Unir. Les ouvriers séranceurs de 
la Lieve ont été licencies, la production devenant trop 
grande. 

Un subside de quatre mille francs a été voté par les 
socialistes ponr venir en aide aux ouvriers non syndi 
qués. Ceux-ci recevront au moins 75 centimes par jour ; 
les ouvriers syndiqués depuis un an au moins reçoivent 
l'indemnité stipulée par les statnts ; ceux syndiqués seu­
lement depuis trois mois sont secourus en proportion de 
leurs versements. 

Les ouvriers non syndiqués sont obligés de faire des 
collectes; un concert sera donné e n leur faveur au 
Vooruit. demain soir. 

Il y a environ 180 non syndiqués i la Lieve. 
Le subside de 4.000 francs sera donné en quatre ver 

sements hebdomadaires: si, dans quatre semaines, la 
grève n'est pas finie, un nouveau subside sera voté. 

Un grand nombre d'ouvriers se sont fait inscrire dans 
les corporations socialistes et antisociaiistes. 

La grève cause une grande misère dans beaucoup de 
ménages, et nombreux sont les ouvriers qui se voient 
contraints,à contre-creur,d'entrer dans la corporation so­
cialiste pour ne pas être isolés, inquiétés, molestes dans 
les ateliers et pour ne pas se voir privés de tout secours 
dans les grèves prochaines. 

TJoe t e r r i b l e co l l i s ion . — 9 v i c t i m e s . — 3 0 n o m m e s 
s a u v é s . — La nouvel le d'un terrible sinistre maritime 
nous est encore arrivée à Anvers hier. Le steamer hol­
landais Relit rophon, allant d'Amsterdam à Batavia, est 
venu en collision a proximité du port de cette dernière 
vi l le avec le steamer français Emile Héloise. Le choc a 
été épouvantable; le navire abordé sombra presque aus­
sitôt; l'autre bâtiment a ses tambours fortement endom­
mages, les roues sont tordues. Neuf nommes de l'équi­
page ont disparu. Trente ont été recueillis par l e Bellé-
r opium. 

Liège . — Les journaux de Liège annoncent que le Bien 
du Peuple, organe quotidien de la démocratie chrétienne, 
a cessé de paraître. 

FRISE-POULET 
(SUITE) 

En quittant l l a r t e m b o u r g , l e s sa l t imbanques s e 
d ir igèrent v e r s B e s a n ç o n , s 'arrètant d a n s les g r o s 
bourgs tantôt hui t j o u r s , tantôt quinsse, s u i v a n t l e s 
recet tes . Fr i se -Poule t éta i t m a l h e u r e u x ; il s e d e m a n ­
dait a v e c inquiétude si s o n a m o u r était partagê.Maria 
avai t v ingt a n s ; e l le était dans toute la force de la 
beauté e t de la j e u n e s s e et la p a s s i o n de Fr i se -Poule t 
augmenta i t chaque jour ; de p lus , il était horrible­
m e n t ja loux . 

Il était j a l o u x de tout et de r i en , j a l o u x des regards 
de la foule , j a l o u x des ba i sers qu'e l le e n v o y a i t a u pu­
bl ic , j a l o u x surtout d'Antonio, que la jo l ie fille s e m ­
blait accuei l l ir a v e c plaisir . 

On n e l'aurait pas c r u a u s s i p a s s i o n n é , c e p a u v r e 
Frise-Poulet , lorsqu'i l prenait s o n air pour cr ier a u 
public.-

— C'est m o i qui l'ai dressée ! 
Puis i l courait lu i prendre la m a i n pour la re ­

conduire , c e qui lu i attirait chaque fois u n g r a n d 
soufflet. 

C'est tout c e qu'el le lu i donna j a m a i s . 
L'hiver fut r i g o u r e u x , l e s i n g e d e v i n t pht i s ique et 

m o u r u t ; sa mort fut s u i v i e de cel le de Mylord. Pen­
dant q u e les sa l t imbanques traversa ient un bois , la 
v o i t u r e qu'il conduisai t s'arrêta tout à c o u p ; le v i e u x 
c h e v a l v e n a i t de tomber . Bobert i s e précipi ia s u r lui , 
coupa les tra i ts , ret ira le col l ier , tandis qu 'Anton ioe t 
F r i s e - P o u l e t e n l e v a i e n t l e s a u t r e s part ies d u 
harna i s . 

La p a u v r e bête se moura i t ; Bobert i , à g e n o u x dans 
la n e i g e , prit la t è t e d u cheva l d a n s s e s bras . 

— Mylord, dit-il d'une v o i x rauque , m o n p a u v r e 
Mylord. 

Mylord entendai t e n c o r e ; il s e t o u r n a de son côté 
e t lu i adressa un dernier regard ; sa tè te g l i s sa s u r la 
n e i g e ; il était m o r t . Robert i regarda l o n g t e m p s s o n 
v i e u x c o m p a g n o n ; il s e tourna v e r s sa f e m m e et sa 
fille: 

— C'est lui qui n o u s a nourr is ; s a n s lui , n o u s s e ­
r ions m o r t s de fa im il y a v i n g t a n s ! 

De g r o s s e s l armes coula ient s u r s e s i o u e s ; c'était 
peut -ê tre la p r e m i è r e fois qu'il p leurait . 

Les h o m m e s pr irent de s p ioches d a n s la v o i t u r e 
a u x out i l s ; après a v o i r déb layé la n e i g e , i ls creusè­
r e n t u n e fosse d a n s laquel le i l s déposèrent l e cadavre 
d u v i e u x c h e v a l . 

La troupe s'arrêta d a n s u n b o u r g d u Jura-Bernois 
et y donna u n e s ér i e de représenta t ions ; chaque 
s é a n c e éta i t t e r m i n é e par u n e p a n t o m i m e tou iours la 
morne, l 'éternel suje t de s a m o u r s d'Arlequin e t de 
Colombine , a m o u r s dévo i l ée s par Pierrot , contrar iées 
par Cassandre . Maria é ta i t adorable e n Colombine , 
a v e c son petit jupon r o u g e , s o n corsage de v e l o u r s 
noir qui enserra i t sa ta i l ï e sve l t e . Anton io rempl i s sa i t 
l e r ô l e d'Arlequin, Bobert i , ce lui de Cassandre; F r i s e -
Pou le t jouai t les P ierrot s . 

Ce soir , il s'était a r m é de c o u r a g e et il était déc idé 
à parler à M a r i a de s e s projets de m a r i a g e . 

Il entra dans la vo i ture ; la j e u n e fille t e rmina i t sa 
toi lette . 

— Maria, dit-i l , j 'ai à te parler . 
— Dépèche- to i , i l faut q u e j ' entre e n s c è n e . 
Il lui fit part de s e s in tent ions ; i l lui dépe ign i t s o n 

a m o u r . 
La j e u n e fille parut t rès surpr i se ; e l l e partit d'un 

grand éclat de r i r e . 
— T u as u n e b o n n e t é t e . c o m m e cela ! s'écria-t e l l e 

m a i s t u devra i s m i m e r ta déc larat ion; P ierro t n e 
par le pas . 

Fr i se -Poule t , déconcerté , r e p r i t : 
— N e r is p a s ; ce la est t rès s é r i e u x . V e u x - t u ê tre 

m a f e m m e ? 
— Gros bêta , dit-e l le , tu sais b ien q u e Pierrot n' 

p o u s e pas Colombine : c'est Ar lequin ! 
— Et si P ierrot a i m e Colombine ? 
— Pierrot n e doi t a i m e r q u e P ierre t te . 
El le s e d ir igea v e r s la p o r t e . 
— Encore u n m o t . 
— Je n'ai p a s l e t e m p s . T i e n s ! 
El le lui donna u n soufflet et e l l e s 'enfuit e n r i a n t . 
P l u s pâle q u e la f a r i n e qui lui couvra i t l e v i 

s a g e , P i e r r o t s'affaissa s u r u n e cha i se . El le n e l'aimait 
pas ; e l le n e l e prendrai t j a m a i s a u s é r i e u x . C'était 
fini ; il n'avait p lus d'espoir. 

C'était à son tour de para î tre e n s c è n e , il dut re­
fouler s e s l a r m e s . Il prit u n balai e t i l entra , mar­
chant sur la po inte d u p ied , e n fa isant de g r a n d e s 
e n j a m b é e s . 

Il faut cro ire qu'i l é ta i t t r è s drô le , car l e publ 'c 
éclata de r i re . 

Quand la représentat ion fut t e r m i n é e , a u l i eu d e s e 
déshabi l ler , i l sort i t ; i l s 'ass i t s u r l 'escal ier de bois 
qui conduisait, a u théàtre ,pr i t sa tê te e n t r e s e s m a i n s 
et se mi t à sang lo ter . Il était inconso lab le . El le serait 
la f e m m e d'un autre , s a n s doute d'Antonio , e t cette 
p e n s é e le torturait . Il p leura l o n g u e m e n t ; ia n e i g e se 
mi t à t o m b e r , i l n'y prit pas garde : il sortit de sa poi­
tr ine un petit ruban qu'il c o u v r i t de ba i sers . Enfin,i l 
s e l eva ; o n e û t dit u n f a n t ô m e . 

Il s ecoua la n e i g e . 
— A l l o n s , dit-il , e n poussant u n g r o s soupir , il 

faut e n finir. 
Et il r e n t r a dans la rou lo t te . 
Le l endemain , la t roupe donnait la dern ière repré­

sentat ion q u i était toujours su iv i e de la c lô ture défi­
n i t ive et de la c lôture irrévocable . 

Dzim, dz im ! . . . B o u m , b o u m , b o u m ! 
L'orchestre attaqua u n e o u v e r t u r e ; la parade allait 

c o m m e n c e r . 
Fr i se -Poule t r e v ê t u de s e s or ipeaux de pai l lasse se 

g l i s sa fur t ivement dans l e s c o u l i s s e s -, i l prit l e fusil 
a v e c lequel , chaque so ir , Robert i t irait s u r l u i ; i l 
g l i ssa dans le canon la balle de p lomb qu'i l garda i t 
dans la m a i n pour la m o n t r e r a u publ ic ; ce la fa i t , i l 
r e v i n t sur l e s t ré teaux 

Il était pâle et chancelant ; o n eût dit u n h o m m e 
ivre . P o u r cacher s o n trouble , il s 'agenoui l la d e v a n t 
Maria .ce qu'il faisait s o u v e n t pour a m u s e r l e s badauds 
il lu i e n v o y a des ba i sers e t m e t t a n t u n e m a i n s u r s o n 
c œ u r , il s imula u n e déclaration gro t te sque ; la j e u n e 
fille l e poussa , c e qui l e fit é t endre tout de s o n l o n g 
s u r l e p lancher , à la g r a n d e j o i e d e l a fou le . 

Lorsque Roberti lui demanda s'il vou la i t a n n o n c e r 
le p r o g r a m m e de la so i rée à l 'honorable soc ié té ; a u 
l i eu de s'y re fuser , i l s 'avança s u r l e d e v a n t d e s tré­
t e a u x e t s 'adressant a u public d e s a v o i x éra i l l ée : 

— Ce soir , dit-il , dern ière e t bri l lante représenta 
t ion a v e c l e concours d e toute la troupe. V e n e z v o i r ! 
v e n e z v o i r ! J e v o u s réponds q u e v o u s serez content s ; 
c e so ir , v o u s e n aurez pour v o t r e a r g e n t . 

P r e n e z v o s p laces ! Hàtez-vous , il n'y e n aura pas 
p e u r t o u t l e m o n d e . 

Entrrrrez , enrrrrrez! C'est la c lô ture irrévocable , 
\e;i a d i e u x déf in i t i f s ! 

Quinze c e n t i m e s , tro is s o u s ! 
La fou le s e rua à l 'entrée de la baraque . 
La représentat ion c o m m e n ç a par l e fil aér ien 

Maria , g r a c i e u s e et l égère ,g i i s sa a v e c a i sance sur un 
fil t endu ; e l l e eu t beaucoup de s u c c è s . 

Fr ise -Poulet adossé contre u n portant la contemplai t 
s i l enc i eusement . 

Quand e l l e eut fini, i l l a pr i t p a r la m a i n . 
—- C'est m o i q u i l'ai é l e v é e , dit-il . 

I'. déposa un l o n g baiser s u r la m a i n de la j e u n e 
fille ; e l le lui e n v o y a u n soufflet, ce qui provoqua de 

i g r o s éclats de r ire . 
I Le petit Jul iano succéda à sa s œ u r . Le tour de Frise-

P o u l e t arr iva ; i l était l iv ide . Maria passa à cô té de 
lu i s a n s le vo ir , e l le adressa un sour ire à Anton io ; 
Fr i se -Poule t l e surprit . i l poussa u n soupir e t s 'avança 
réso lument s u r la s c è n e . 

— Mesdames et Messieurs,dit- i l e n s e découvrant , 
j e v o u s prie de voulo ir b iea donner toute vo tre atten­
tion à l 'exercice surprenant que j e va i s a v o i r l 'hon­
n e u r d'exécuter d e v a n t v o u s . C o m m e j e n'ai pas 
d'appointements fixes dans la troupe, ie m e permet ­
trai , après , de faire le tour de l 'honorable société . Je 
reço i s depuis cent s o u s jusqu'à mi l l e francs ! 

Il dit ce la d'un air gardonique ; le publ ic était e n 
bel le h u m e u r , il r it b r u y a m m e n t . 

L'orgue de Barbarie changea d'air, il j o u a la Valse 
des roses. 

Bobert i était entré a v e c le fusil . 
— Attent ion ! dit-il en se tournant v e r s l e p u ­

blic. 
n coucha e n joue Fr ise -Poulet qui , placé e n face 

du canon , adressa u n dernier regard à Colombine. 
Le c o u p partit. Fr ise -Poulet s'affaissa s u r lu i -même, 

un flot de s a n g jaill it de sa poitr ine, puis il roula sur 
le p lancher . 

Bobert i j e ta son fusi l . 
— A u secours ! a u s ecours , s'écria-t-il éperdu. 
Il se précipita sur le pitre . 
— Frise Poulet ! Qu'as-tu ? Réponds-moi ! 
II l e secouai t c o n v u l s i v e m e n t . 
Toute la troupe était accourue . Le public s'enfuyait 

e n poussant des cr i s , l e s f e m m e s 8 évanouissa ient ; 
c'était u n t u m u l t e indescriptible . 

Suiv i de d e u x g e n d a r m e s , l e médec in de l'endroit 
a r r i v a ; il écarta l e s habits d u pai l lasse , déchira la 
c h e m i s e . 

Il e x a m i n a la b lessure . 
— Cet h o m m e est mort , dit-il; il a le coeur traversé 

par u n e balle . 
Mort ! s'éeria Roberti , effaré, u n e balle ! C'est 

imposs ib le ! c'est m o i qui ai chargé le fusil-, c'est à 
deven ir fou '. 

Les g e n d a r m e s s 'emparèrent de lui . 
— C'est le chât iment , murmura-t- i l . 
On arrêta toute la troupe ; dehors , la foule Ration­

nait autour de la baraque, s e l ivrant à mi l l e conjec­
tures . 

Le médec in t rouva sur le corps u n petit ruban de 
v e l o u r s noir . 

— C'est à m o i cela , dit Maria. 
Il lui avai t serv i pour retenir sa c h e v e l u r e . El le 

compri t qu'el le était pour que lque chose dans l 'hor­
rible drame , car e l le s 'agenouil la , prit la t ê t e d u 
m o r t dans se s bras -it la couvr i t do ba isers . 

— Mon pauvre Frise-Poulet ! s 'écria-t-e l le . 
Des larmes lui jail l irent les y e u x . 
T o u t à coup el le s e l eva e t courut à s o n père . 
— A h ! dites-moi que c e n'est pas v o u s qui l 'avez 

t u é , lu i d i t -e l le . 
— M o i ? dit Roberti . Je s u i s coupable , b i en cou­

pable , m a i s pas de ce c r i m e . 
— Que vouiez -vous dire ? Mais jurez-moi donc que 

v o u s n e l 'avez p a s tué ! 
— Je n'y comprends r i e n . Ce n'est pas moi , je t e 

le j u r e ! 
P r o v i s o i r e m e n t on arrêta toute la t roupe jusqu'au 

petit Jul iano a ins i que les trois m u s i c i e n s de l'or­
ches tre . Il était d e u x h e u r e s du m a t i n quand les 
g e n d a r m e s e m m e n è r e n t les sa l t imbanques . Us for­
m a i e n t u n cor fège é t range . Colombine e t Arlequin 
marcha ient e n a v a n t su iv i s de Roberti , pu i s vena i t 
Fr i se -Pou le t porté s u r u n brancard et l e res te de 
la troupe ; on ne laissa q u e les ch i ens , Marquis , S a ­
phir et le Pompadour qui , se v o y a n t abandonnés , 
p o u s s è r e n t toute la nui t des h u r l e m e n t s lugubres . 

E U . T É N E F O U R B I E R . 

| R e v u e c a t h o l i q u e d e » r e v u e s ) . — Bi-mensuel lc : 
I Parait l e 5 e t l e 80 de chaque m o i s â partir d u 

S jui l let 1895. — Sommaire d u n" 12 . — 20 decem-
I bre 1895. — L'Evolution de l 'Evolution. — Le Jour­
nal de R o m e . — L'Arbitrage International et l e Pape» 
— Les Tendances Socialistes de l'Ecole Italienne. — 
Origine, Déve loppement et F i u de la Littérature de 
l 'Europe e n Russ ie . — La p lus A n c i e n n e Danse d e s 
Morts. — (La Turque , p . 1012 . — Le Cuis inière , 
p . 1014). — Le Paysan , p . 1015. — L'Enfant, p . 1016 . 
— La Mère, p . 1017). — La Latinisation de 1 Orient. 
— Sir John Thompson . — Le Sacré Collège (Le car­
dinal Ledochowsk i (inédit) (avec protrait). — Le 
Tatouage dans le grand Monde. — L'obélisque Cas-
s in i e t l e « Moulin de l a Galette ». L'Ecriture a u 
Miroir et le Centre d e l 'Agraphie. — R e v u e s . — 
Arts , Littérature (p. 1030). — Histoire et Géographie 
p . 1031). Phi losophie (p. 1032). — Quest ions soc ia les 
(p. 1 0 3 2 ) — S c i e n c e s d iverses (p. 1033). — Sc iences 
re l ig i euses (p. 1036). — Chronique des Livres 
d 'Eirennes , 1031. — Bibliographie, 1043. — Table 
Ana ly t ique e t Alphabétique du l'r s emes te 1047. 

S o c i é t é d e S a i n t - A u g u s t i n . r u e d u M e t a , 4 1 , 
L i l l e . — Bouquet d'histoires vraies, par Lady 
H E R B E R T , traduites l ibrement de l 'anglais par l'abbé 
A. L E S E I G K E U R . I v o l . in-8° de 192 pp . i l lustré d e 
nombreuses g r a v u r e s . P r i x : 0 ,90 fr . 

Vraies, l 'épithète n'est p*s de trop. Mais s o u s la 
p lume consc ienc ieuse de Lady Herbert , l es m o t s n e 
mentent pas , et d'ailleurs Boi leau n'a-t-il pas dit : 

Le vrai pent quelquefois n'être pas vraisemblable? 
Cet adjectif nous prévient , dès l e frontispice du 

l ivre , que n o u s entrons en plein m e r v e i l l e u x : m a i s 
c'est la g r â c e de Dieu qui agit ; et r ien n e n o u s é ton­
nera . 

CHOSES ET AUTRES 
X . . . est bien le solliciteur le plus tenace et le plus 

assommant qni exerce sous la calotte des cieux. 
Il pénètre, hier, de vive force, chez M. B . . . , qni allait 

se mettre à table. 
— Mon cher monsieur, fait ce dernier, je regrette 

inf iniment . . . Mais voici l'heure de mon déjeuner, et j'ai 
une f a i m . . . 

Alors X . . . avec un sourire jaune. 
— Une f a i m . . . de non-recevoir, alors ? 

L'accusé. — Oui, mon juge, c'est vrai, je suis coupa­
ble, mais que voulez-vous ? Quand la faim chasse le loup 
du bois, il se jette sur sa proie e t . . . 

L'avocat général, l'interrompant d'nn air sévère. — 
Non t H se repent et devient honnête homme. 

(Textuel). 

En cour d'assises. 
Le président au prévenu : 
— Vous n'avez rien a ajouter pour votre défense ? 
Le prévenu, regardant les trois juges outrageusement 

chauves : 
— Non, m'sieu le président; seulement je connaissais 

la magistrature debout, la magistrature ass i se . . mais je 
ne connaissais pas encore la magistrature. . . à g e n o u x ! 

A g e n d a d e l a b a r o n n e StafT 1 8 9 b . — Par s e s 
précis et m a n u e l s si répandus , la baronne S T A F F E a 
fixé c e qu'on pourrait appeler le protocole m o n d a i n 
de la bonne société moderne . Voici que pour l 'année 
189d, e l l e apporte, a v e c sa marque d'originalité s i 
personnel le et si par i s i enne , une rénovat ion complète 
dans l 'agenda, dans ce v o l u m e ou fas icule si indis­
pensable à toute famil le , mais ai i n c o m m o d e e n g é ­
néral et qu'on ne rempli t jamai s jusqu'ri la tin, parce 
qu'il est froid, s a n s coquetterie , sans attrait, incom­
plet o u trop détourné de s o n but rée l . La baronne 
S T A F F E , a v e c sa conna i s sance si profonde e t s i s u b ­
t i le de n o s m œ u r s du savo ir -v ivre , a remédié à tous 
c e s inconvén ien t s , faisant al ler de pair la dist inction 
la p lus raffinée e t l'utilité la p lus mét i cu leuse . I m a ­
g inez u n g r o s et beau v o l u m e (foi mat 25 sur 19) d e 
300 pages , d iv isé e n chapitres ; chaque catégorie con­
t enant u n n o m b r e suffisant de pages et des disposi­
t ions i n g é n i e u s e s qui s'adaptent à tous les cas ; u n 
m a n i e m e n t facile des recherches où v o u s aident d'ha­
bi les artifices matér ie l s . Tel est « l'Agenda de la 
Jiaronne Staffe » m i s e n v e n t e par l 'éditeur G. H A -
V A R D fils. Dans ce v o l u m e coquet tement car tonné ,non 
s e u l e m e n t figureront à l 'avance les actes accomplis : 
cadeaux , fê tes , v i s i t e s , d iners , récept ions , g a g e s de 
domest iques , etc , e tc , mai s auss i seront c o n s i g n é s 
tous les actes accompl i s . U n souven ir y sera fixé e n 
u n e l igne , e n u n e remarque ; u n bout d'échantil lon 
co l lé rappel lera te l le robe portée ; te l m o t drôle o u 
tendre dit par le bébé y aura sa place ; tout y peut-
ê tre re laté , ' es pet'ts faits , l es pet i tes io ies . l es mi l l e 
choses in t imes de la v i e qu'au bout de l 'année, e n 
feui l letant le t o m e rempl i , l 'épouse, la m è r e , la m a i -
tresse de maison retrouvera a v e c émot ion , se rappe­
lant les c i rconstances o ù e l les se sont produites . 

On recevra franco c e t agenda , é l é g a m m e n t car­
t o n n é , e n adressant 3 fr . 50 e n t imbres ou mandat-
poste à l 'éditeur G. H A V A R D fils, 29 , r u e Riche l ieu , 
P A R I S . 
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D n * c o l l u s i o n e n m e r 
Londres, 30 décembre. — Ou mande de Lisbonne que 

le steamer britannique l'eose a sombré a la suite d'une 
collissiou avec un vapeur hollandais. L'équipage a été 
sauvé. 

U n e rencontre déc i s ive 
Londres, 30 décembre. — D'après une dépêche de Rome 

à la Central News, la rencontre décisive, entre Abyssins 
et Italiens, se produira près d'Adigrat. 

I t a l i e n s e t C h o s e s . — L e s e n n e m i s an p r é s e n c e 
D é m a r c h e s « a v u e d e l a p a i x 

Massaouah, 30 décembre. — Bien que le froid soit très 
rigoureux, la santé des troupes est excellente. 

Jusqu'à vendredi soir, l'ennemi avait campé à Dolo, à 
cheval sur la route anglaise. Les Tigrins, avec le ras 
Aloola et le Otauran Gabi, sont à l'avant-garde ; l e : ras 
Makounen, Mikaêl et Olie sont au centre, et les ras Kti-
cbin et Maugascia sont à l'arrière-garde. 

Le bruit courait parmi les ennemis que des italiens dé­
barquaient à Massaouah et que le ras Makonuen faisait 
des démarches eu vue de la paix. 

Les ennemis avaient beaucoup de bêtes de somme, 
peut-être une pour chaque homme ; beaucoup de femmes 
et d'enfants étaient avec eux . 

Le bruit courait généralement parmi eux que les 
Choans marcheront vers Hausen. par Entiscio; quelques-
uns disaient que cette marche aurait lieu après la Noël 
abyssin, c'est-à-dire après le 5 janvier. 

Jusqu'à mercredi soir, Ménélick n'était pas arrivé A 
Ascianigbi et n'y était pas attendu. Il serait arrêté par 
l'attitude du roi de Godgiam. 

Degiagali, ancien chef de district, reste fidèle aux Ita 
liens. 

A Kassala tout est tranquille. 
Quatre bataillons et deux batteries marchent vers 

Adoua. 
Une rencontre vient d'avoir lieu entre une patrouille 

de cavaliers derviches, qui s'était avancée jusqu'à l'af­
fluent de l'Atbara, qui passe près de Kassala, et une pa­
trouille de troupes mercenaires italiennes. Les derviches 
ont été repousses avec pertes. 
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B I B L I O G R A P H I E 
L e C o r r e s p o n d a n t . — B é v u e périodique paraissant 

le 10 e t le 25 de chaque m o i s . — 25 décembre 1893. 
I. La ques t ion d'Abyss inie . Menel ik e t l e s Italiens, 
par M. E u g è n e Pet i t ; H . La tyrann ie des syndicats , 
i. par M. Hubert-Val leroux ; IH. Juifs e t chré t i ens à 
Vienne , par M. A . Kanneng ie?er ; IV. L a té l égraphie 
et la té léphonie , i . par M. J. de Roc ; V. U n e évolu­
tion l i t téraire. Le retour au r o m a n his tor ique e u An­
g le terre , par M . Dronsart ; VI . Scrupule , i . par M™" 
la baronne C. de Baulny , n é e R o u h e r ; VII. La pe in­
ture a u château de Chanti l ly . Ecoles é t rangères , par 
M. P a u l Durr ieu ; VlH. Les œ u v r e s et l e s h o m m e s , 
courr ier de la l i t térature, de s ar t s e t d u théâtre ; I X . 
L ivres d 'étrennes : Librairies Hachet te , De lagrave , 
H e n n u y e r , Chaix ; X . Chronique pol i t ique, de M. 
Louis Joubert . 

P r i x de l 'abonnement ; Par i s , départements e t 
é tranger , u n a n , 35 fr . ; s i x m o i s 18 St. Les abon­
n e m e n t s partent du 1er d e chaque m o i s . On s 'abonne 
à Par i s , a u x b u r e a u x d u Correspondant, r u e d e 
l 'Abbaye, 14. dans tous l e s b u r e a u x de poste e t c h e i 
tous l e s l ibraires des d é p a r t e m e n t s . 

J o u r n a l d e l a J e u n e s s e . — S o m m a i r e de la 1204 
l ivra i son (28 décembre 1895) .— Fleur de France , par 
P ierre Maël . — Transmis s ion des photographies par 
l 'électricité, par Frédér ic Di l laye . — U n e plante 
m o n s t r e , par L. Viator . — U n d e p lus , par Arthur 
Dourl iac . — La Bicyc le t te , par F d m o n d Renoir 
Chaque n u m é r o , 40 c e n t i m e s . 

I l lustrations de : A . Par i s . M.wbach, E . Zier, e t c . 
A b o n n e m e n t s : U n a n , 20 fr . S ix m o i s , 10 fr 
B u r e a u x à la l ibrairie Hachette e t C • 7 9 , boule­

vard Saint Germain, P a r i s . . 

Un journal illustré pour la famille 

LE GLOBE ILLUSTRÉ 
3 mois d'essai : 3 fr. —10 Fr, PAR AN 

P a r a î t e n 1 6 p a g e s c h a q u e s e m a i n e 
P e u t ê t r e l a p a r t o u t l e m o n d e 

P u b l i c l e s a c t u a l i t é s d u m o n d e e n t i e r 
D o n n e c h a q u e a n n é e 2 n e n c o u l e u r 

M o t s e t j e u x d ' e s p r i t 
P r o b l è m e s d e j e u x d e d a m e s , e tc . , e t c . 
On s 'abonne, s a n s i r a i s , au bureau d u Journal 

de Roubaix, 17, r u e N e u v e , R o u b a i x . 
ENVOI D'UN SPECIMEN CONTRE UN TIMBREOE 15 C . 

lun-Mi 
U f I l l T 1 Yl1 Maladies de \*Gorgc de la Vota; et de l a 
I H u l l u l j l i l j J Bouche, effets pernic ieux causés par 
le n a i t e m e n t mercuriel otYabxisiatabac. Fai tes u sage 
d e P a s t i l l e s d e D e t h a n , au sel de Rerthollet . La 
bo i t e , 2 f r . 5 0 . 

Maladies de l'estomac et de s intestins, digestions 
pé.iibles, manque d'appétit, aigreurs, renvois, vo­
missements, diarrhée, colique.':, etc . — Faireusafce 
des P a s t i l l e s et des P o u d r e s d e P a t e r s o n , au bis ­
muth et m a g n é s i e . Pas t i l l e s :Ztr. 5 0 ; Poudre 5 fr. 

Appauvrissement du sang, faiblesse de tempéra» 
ment, manque tVappétit, fièvres. maladies nerveuses. 
— Faites u s a g e du V i n d e B e l l i r i au qi n q v n a e t 
Colombo, fortifiant, digestif, fébrifuge c. anti-ner­
veux, i l e s . recommande aux enfants, aux femmes 
délicates e t aux personnes affaiblies par l'dge. la ma­
ladie ou les fat.guesdi toute nature. La boutei l le 4 f r . 

D E T H A N . p h a n n . , 2 3 , rue Baudin , à Par i s , et d a n s 
les principa.es p h a n n . ne Frr.nce. 1880 
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k l'occasion de l'approche du Joor de l'An 
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en Peluche, bridés, imprîmes 

d a n s t o u t e s l e s t a i l l e s 

L. DECRASNE-MATHIEU 
28, rue de la Gare, ROUBAIX 4046; 

P I A N O S 

GAVEAU 
Grande M é d a i l l e d ' o r , Exposition Universelle de 

Paris; 1889, M e m b r e d u J u r y , h o r s c o u c o a r s 
a u x E x p o s i t i o n s : Le Havre 1887, Toulouse 1887, 
Barcelone 1888, Paris 1890, 1891, 1893, 1891. Lyon 1894, 
C h e v a l i e r d e l a L é g i o n d ' h o n n e u r , Ofucier d'Aca­
démie, Chevalier de l'Ordre du Chrisl-du-Portuftal, 
Cbevalier de l'Ordre d'Isabelle!» Catholique; Chevalier 
de l'Ordre du Cambodge. Chevalier de l'Ordre du Dragon 
de l'Annam. — D É P Ô T A L I L L E . 7 1 e r , r u e d e 
R o u b a i x . Aqtnt général s A. W A S S E W O V E , profes-
leur. 9*780 
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